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Pourquoi  donc  vouloir  fe  méconnoître 


Lorfque  par  le  même  on  eft  éclaire. 


LA  CABALE 


DIABOLIQUE, 

Occasionne  par  la  ConfbderatioîC 

DES  FRANÇAIS, 

’ O IX 

L’ASSEM  BLÉE  DES  ENNEMIS 

DE  LA  Constitution  aux  Enfers. 

Calomnies  des  arijlocrates  contre  Us  ttoupes  in-* 
fernalles.  ^ 

Arejfei  préf entée  à PUiïon  par  Us  memes  troupes» 
D if  cours  prononcé  en  plaine  affemMée. 

Protejlûtion  S'  refus  fait  à Pluton  y par  Us]membre^ 
de  cette  a jfenihlée  , de  fe  retirer. 

Grande  confpiration  tintée  par  Us  memes  , pour 
lui  ravire  fon  royaume. 

Afftmblée  mijfe  en  fuite  par  le  peuple. 

Réuni  onuhivérf elle  de  VEmpir  infernal, 

Oraifon  pour  nous  préferver  de  Varijiocratie» 


Mi  W 


Enfers.’ 


Constitution  ^ux 


ABAJLS 


SlONNÉE  PAR  LA  CON EDE RATIOÎ? 

DES  FRANÇAIS, 

O U 

L’ASSEMBLÉE  DES  ENNEMIS 


XLn  ce  jour  où  tout  notre  rouyaume  s’eft  réuni  par 

A ' 

un  ferment  fraternel , les  ennemis  femés  de  part  & 
tl’autre  pour  tout  troubler,  fe  retirer,  & les  fiâmes  de 
la  difcorde  rentrèrent  dans  les  lieux  bas  d’ou  elles 

étois  forti  cé  qui  caiifa  un  grand  tremblement  de  terre 

s . 

dans  toute  lés  états  de  Pluton. 


• ur  , 

Alors  confotidu  par  la  rage  & le  dé^efpoîr,  îl  towf** 
'-tière  leurs  armes  contre  eux  mêmes  & fe  révoltairent 
contre  leurs  chefs,  ( i ) qui  dans  ,ce  même  inftant 
éftois  defcendus,  ''^Sl  «Kioit  leur  -aiTembléé  dans  ces 
lieux.  ^ 

Alors  délibérant  fur  ce  qu’il  fe  paiToit  à Paris , Sc 
voyant  ^qa’il  ne  pouvoit  plus  rien  gagrrê  filr  l’efprit 
des  picuples /‘ils  ^éfolurcnt  défaire  retombé  la  faute 
fur  les  troupes  infernaljes  qu’ils  avoit  à leurs  com^ 
mandement.  ^ 

^C’es.dernier  étant  imbus  de  cètte  incuî|3ation  intenté 
cdntrè  eux , allèrent  trouvé  Pliiton  & lui  préfenterent 
une  adrelTe,  ou  ils  lui  marquoit  toujours  l’atachement 
qu’il  avoit  pour  fa  perfonne,  mais  que  cetîe  auemblce 
n’avoit  pour  unique  bus  que  cette  propre  intéî^ts 


( I ) nous  regardons  comme  chefs  de  ce  partie 
exception  légitimement  faite  tonte  perfonne  qui  par 
rage,  honte,  ou  méprie,  fe  font  trouvés  abfentes  dç 
Paniverfair  à jamais  mémorable  du  quatorze  juillet» 
les  nommés  fe  feroit  imecffcnîTe,  le  bonne  ordre  6<ç 
lu  t-ianquillité  nous  en  fait  la  loi  ; 

À a 


^ î . 

non  les  fîen9,  ce  qui  croit  en  partie  la  cauiç  qu’ite 
n’avoinet  pas  rciifTis. 

Mais  qu’ils  n’ccouteroient  plus  leurs  commandements, 
& qu’il  le  fi;piioit  très-inftamnient  de  renvoyèr  cet^e 
afTembléehors  de  ces  étas,  de  crainte  qu’elle  ne  caufe 
autant  de  troubles  qu’elle  en  ont  occafionné  en  France  , 
Par  une  reprélentation  fii  jufte^  Pluton  entra  dans 
une  grande  colère  & réfolus  de  les  chaffés  promp- 
tement, & pour  cette  elïet  ils  fe  tranfporta  dan 
cette  alTcmblée  puis  leurs  adreïïant  la  parole,  il  dit, 
je  vous  déclare que  je  vous*  avoit  clioiri  par  mis  les 
fiijets  que5  je  me  croyois  les  plus  dévoués  dans  l’em- 
pire  François  , mais  je  vois  tien  que  je  me  fuis 
trompée. 

. Jay  été  inftruit  de  toutes  vos  démarches  , & jay 
toinoiir  trouvé  que  vous  n’avez  otfervé  que  vos  pro-» 
près  inilérèîs , & non  les  mien  , ce  qui  à été  la  caufe 
de  votre  peu  de  rémTite&  de  la  perte  de  mes  prétentions 
dans  l’empire  François. 

Vous  avez  voulu  m’induire  en  erreurre  fur  la  coi>- 
eluite  de  mes  troupes,  mais  ayant  reconnus  la  vérité,, 
je  les  veux  protégée,  & leur  accorder  dorénavant’ 

plusd  e îranqiii'ilité. 

' / 

Mes  peuples  depuis  votre  defeente  dans  fes  lieux 


font  révoltés  & il  y auroit  fort  à craîndre'’pour  voiis, 
car  il  ne  veuUent  plus  vous  enduré,  ^ 

-N 

Telle  font  aujourd’hui  les  fujes  de  mes  démarches  , 

en  fnême-'tehîps  pour  vous  reprochér  tant  de  forfaits 
de  votre  part  envers  ma  perfonne , je  vous  ordonne 
'de  vous  retirer  promptement  de  ces  lieux  , jufqua  ce 
que  de  votre  corps  la  mort  en  ait  décidez,  & 
après  avoir  fait  un  graud  bruit , ils  fe  retira. 

. Alors  TaTemblée  ayant  reprie  le  calme  & leurs 
feayeure  étant  appézé  ils  protellèrent  contre  cette  dé- 
’claration , & voulant  malgré  lui  refter  dans  ces  états, 
"Ils  vemirerrt  des  milîiés  de  libelles  de  différent  genre 
contre  lui  afin  dégarèr  fon  peuple , Si  par  ce  moyen 
ia>  propriéz*  le  royaume  pour  ce  dédommagée  de  la 
perte  qu’ils  on  fait  en  France,  de  leurs  qualité  & de- 
leur  bien,  mais  leur  attente  à été  bien  trompé  lorf- 
qu’iî  aprierent  ce . qu’i  ce  paffoit. 

A la  nouvelle  de  cette  proffcfration  & de  tan 
•d.înfamie  le  peuple  farma  de  larce , fourche,  couleu- 
vre, vipèrt,  ferpeut , & mil  autre  inffrument  dufage 
en  ces  lieux  ; puis  allant  entoure  leur  lénat  de  tous 
cette  apareille,  ils  furent  faifi  de  frayeure,  le  peuple 
les  mis  enfuîtes  & en  peu  de  temps  les  difperfaires  de 


( 7 ) 

part  ti  d’antre  jurqua  ce  qu’il  foit  cnticremcnt  dif- 
parus. 

Après  cette  adion  couragcuflc  de  la  part  de  ces  ha^ 
bUants  , l’on  prétend  que  le  bon  ordre  & la  tranquillité 
a existé  dans  le  pays,  & que  les  armées  Infernall^ 
de  confaurt  avec  leur  füuverain  & les  habitants. 


A l’exemple  de  France,  ne  font  plus  qu’une  mêem 
famille  & qu’ils  ont  jurés  d’un  commun  accord  de 
ne  jamais  fouftrir  ancnn  ariftocrate  qu’a^jrès  l’heure  de 
fa  mort. 


VTrandDieii  , qui,  du  haut  des  deux,  avez 
maux  5 qui  nous  avoit  été  préparés  par  l’ariftocrane  * 
8c  qui  avez  bien  voulu  nous  en  préferver  jnfquàce 
jour.  Daignez  toujours  nous  avoir  fous  votre  fainr 


tif 

Vt^y  . 

prjSteftaftîon , 8c  préiervez  nous  de  toutes  intention# 
ariftocptiques  ; & que  par  notre  conduite  & fagefTe , 
nous  puiffions  donner  Texemple  à i’univer  entier  : 

Aîrtii  foit  de  même  pour  tous  les  ariftociates  non 
converti. 

''Âh  l Û cette  aven  turc  qui  n’eft  que  métamorphofe 
pouvoit  faire  changer  leurs  fentimens,  & graver., 

ICjUr  cœur,  comme  il  eil  gravé  fur  l’ au  tel  de  la  Pa- 
trie. ( Les  mortels  font  égaux,  ce  ifelt  point  leurs* 
naifTances,  c’efi:  ia  feallc  vertu  qui  fait  la  différence.) 
Ils  veiroir  avec  plalfir,  c|ue  reftinie  piibllque  l'fe  fs’ac- 
ciieiiie  point  a farce  d’être  tyran;  mais  suî  contraire, 
ar  la  fag^ffe,  la  vertu  & les  fentimens. 


I)e.  rimpnnicr’e  de  Janiêà:*t,  rue  de  Ciiartr^s  n».  7®, 
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